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NAISSANCE ET CARACTERISATION POLITIQUE DU MOUVEMENT ETUDIANT

Dans ce cadre (1) s'ins�re et s'explique historiquement la 
naissance et la caract�risation du mouvement �tudiant comme mouvement de 
masse conscient de son propre r�le social et politique.

De plus, il faut souligner, � c�t� de cela, le poids qu'ont 
exerc�, dans la formation du mouvement �tudiant, les �v�nements 
internationaux li�s � l'actuelle phase du d�veloppement particuli�rement 
agressif de l'imp�rialisme. De l'Alg�rie � Cuba, de l'Angola au Vietnam et 
� la Palestine, la r�v�lation progressive du caract�re f�roce et agressif 
de l'imp�rialisme, qui laisse tomber le masque n�o-colonialiste avec ses 
mythes de collaboration internationale et d'aide au soi-disant Tiers-Monde, 
marque une acquisition parall�le de la part des �tudiants d'une conscience 
anti-imp�rialiste et internationaliste qui se rencontre et re�oit des 
perspectives historiques en se r�f�rant � la r�volution culturelle 
chinoise, comprise entre autre comme une exp�rience qui tend � r�affirmer 
le caract�re pratique, intentionnel et non contemplatif de la culture (la 
politique au poste de commande) et offre la d�monstration concr�te qu'il 
est possible d'�difier une soci�t� qui ne soit pas fond�e sur la 
rentabilit�, sur les initiatives individuelles et la m�ritocratie, mais sur 
la cr�ativit� des masses (2).

Ces �l�ments de conscience politique ont caract�ris� les 
origines et le d�veloppement du mouvement �tudiant avec un profil pour 
ainsi dire subjectif, mais le processus poss�de une racine objective et 
structurelle. A ce propos, il faut rappeler ce qui a �t� dit plus haut, � 
savoir que l'actuelle phase du capitalisme en Italie, � la suite du 
d�veloppement productif, voit s’affirmer de plus en plus un processus de 
r�duction de la politique � un r�le subordonn� directement � l'exigence de 
l'�conomie. Cela entra�ne l'�limination progressive ou le remaniement des 
structures et des institutions qui assuraient traditionnellement la 
m�diation entre l'�tat et la soci�t� civile.

Aujourd'hui, l'Etat se pr�sente de plus en plus manifestement 
comme l'organe de m�diation interne et d'administration. Les exigences 
g�n�rales du capital, comme fonction directe du mode de production, ne 
demandant plus comme autrefois, ni avec les moyens d’autrefois, un tissu 
connectif interm�diaire � travers lequel il interpr�tait, consolidait et 
dirigeait les besoins de la "Soci�t� Civile".

LES CONTRADICTIONS A L'INTERIEUR DE L'USAGE CAPITALISTE DE L'ECOLE

L'�cole peut �tre pr�cis�ment consid�r�e comme une des 
principales et des plus caract�ristiques structures de m�diation dans le 
sens indiqu� ci-dessus : sa fonction institutionnelle est remani�e dans le 
sens impos� par l'anarchie productive du capital.

Autrefois, l'Ecole �tait cr�atrice d'�lites dirigeantes aux 
stades les plus �lev�s (lyc�es et Universit�s) et de techniciens �
diff�rents niveaux de qualification ; on tend, aujourd'hui, � lui demander 



un r�le sp�cifique diff�rent : celui de devenir le r�servoir d'incubation 
de fonctionnaires subalternes qui seront ins�r�s, sans aucun pouvoir de 
d�cision, soit directement dans le processus productif, soit dans les 
instituts de manipulation du consentement et du devoir/approbation (nous 
mettons dans cette cat�gorie les �coles secondaires).

L'�cole aura donc pour caract�ristique g�n�rale la 
d�qualification qui veut en m�me temps garantir une arm�e de r�serve pour 
les exigences du syst�me et bloquer un pourcentage �lev� de la Force de 
Travail. La volont� fondamentale et en m�me temps la n�cessit� du capital 
est celle de cr�er dans l'�cole, � ses diff�rents niveaux, une esp�ce de 
“r�serve indemne" pour y confiner des couches toujours plus massives de 
population, par un filtrage � l'�gard du processus productif et en m�me 
temps pour immobiliser et marginaliser les tensions sociales et politiques 
qui surgissent dans les couches de la petite et moyenne bourgeoisie. Mais 
tout cela ne se produit pas d'une fa�on simple et m�canique ; au contraire, 
cela entra�ne des contradictions d'une extr�me importance, r�ductibles � la 
contradiction fondamentale entre les rapports de production et le 
d�veloppement des forces productives.

Dans le cas pr�sent, ces derni�res s'amplifient de fa�on 
caract�ristique soit � travers l'�tablissement moins autonome des 
professions traditionnelles (m�decins, avocats, ing�nieurs, architectes, 
enseignants etc...) qui viennent s'ins�rer beaucoup plus directement 
qu'avant dans l'�ventail des forces productives, gr�ce � l'accentuation de 
leur r�le subalterne, soit � travers l'utilisation toujours plus grande de 
la science et de la technique comme facteurs directs de la production.

D'autre part, les rapports de production, non seulement 
conservent ouvertement leur caract�re priv�, mais se pr�sentent et agissent 
dans l'�cole sous l'aspect du conformisme acritique, comme une organisation 
efficace fondamentalement irrationnelle, comme l'administration totale d'un 
complexe toujours plus inhumain et priv� de sens. Ces rapports de 
production sont en outre subordonn�s et conditionn�s par une division 
internationale du travail dans le cadre de laquelle on a donn� � l'Italie 
des imp�ratifs de production qualitativement d�class�s et poss�dant peu de 
contenus techniques et scientifiques avanc�s (caract�re d�risoire et 
mim�tique de la recherche en Italie).

En termes plus sp�cifiques, la contradiction existe donc entre 
la tendance toujours plus grande � la scolarisation (produit objectif du 
d�veloppement des forces productives) (3) - qui signifie demande de 
qualification et espoir d'am�lioration des conditions sociales et du niveau 
de vie et le refus oppos� � cette scolarisation avec la d�qualification 
objective de l'�cole -qui signifie pour un nombre toujours plus grand 
d'�tudiants : d�t�rioration des conditions �conomiques d'un privil�ge 
relatif (augmentation de la diff�rence qui existe entre besoins et 
revenus), �limination toujours plus drastique de toute fonction sociale et 
confinement significatif � une position subalterne, privation de toute 
forme de pouvoir et d'autonomie, tendance � l'assimilation � la grande 
classe prol�taire des exploit�s.

Pour donner un seul exemple significatif, il suffit de penser 
au ph�nom�ne toujours grandissant des �tudiants ouvriers : le sous-emploi 
irr�gulier devient toujours plus r�pandu et normal, jusqu'� emp�cher les 
�tudiants de terminer leurs �tudes.

L'IMPOSSIBILIT� D'UNE R�FORME ORGANIQUE DE L'�COLE PAR LA BOURGEOISIE

Ces �l�ments expliquent pourquoi, face � un d�veloppement aussi 
contradictoire, la bourgeoisie et le gouvernement n'ont pas r�ussi � aller 
au del� des intentions proclam�es et � fournir une r�forme organique de 



l'�cole, et pourquoi les projets qui se sont succ�d�s durant ces ann�es ont 
�chou�, de celui de Fanfani � celui de Sullo Ferrari Aggradi.

On prend donc des initiatives partielles et contradictoires 
telles que des lois provisoires et des mini-r�formes. En effet, toute 
tentative pour r�soudre le probl�me ne fait que mettre en �vidence et 
rendre les contradictions plus explosives.

La tendance m�me � cr�er des �tablissements universitaires 
�miett�s et d�centralis�s dans des zones provinciales et du midi (c'est un 
des moyens avec lequel le gouvernement essaye de r�soudre la demande de 
scolarisation) refl�te l'impossibilit� de trouver des solutions 
satisfaisantes de la part du pouvoir bourgeois. L'ouverture de cours 
universitaires dans le Sud ou en province est rendue n�cessaire (sans
compter que c'est une bonne affaire pour le gouvernement r�gional) � cause 
de la pression sociale croissante, le choix de cr�er de nouveaux 
�tablissements partiels au lieu de renforcer les �tablissements existants 
devrait, selon les intentions du gouvernement, �tant donn� le caract�re 
moins avanc� de la province par rapport aux grandes villes, bloquer la 
prise de conscience politique des �tudiants et par cons�quent rendre 
l'isolement et le contr�le id�ologique et r�pressif plus facile. Mais ce 
stratag�me �choue d�j� (voir par exemple l'occupation des facult�s � 
l'Aquila) et il est destin� � produire le contraire de ce qu'il s'�tait 
propos�, � savoir l'insubordination progressive de couches toujours plus 
grandes et r�pandues, m�me g�ographiquement, des classes moyennes.

On peut en dire autant des tentatives de structuration � 
caract�re plus interne de l'universit� et de l'�cole secondaire.

A propos de cette derni�re, le processus de d�qualification 
s'effectue au niveau des contenus de l'enseignement, comme au niveau des 
formes, gr�ce � la conservation de programmes d�sormais obsolescents, 
r�thoriques et pl�toriques qu'on ne pr�voit pas de retoucher. Le 
gouvernement s'est occup� seulement des examens terminaux de maturit� et 
d'aptitude avec des intentions exclusivement d�magogiques.

La structure ma�tresse des �coles secondaires, les enseignants, 
ne tient plus le coup.

Au syst�me traditionnel de contr�le exerc� sur ceux-ci, en 
particulier � travers la division des qualifications (titulaire, 
auxiliaire) avec la paralysie qui en d�coule et la d�viation corporatiste 
de toute initiative, la masse des enseignants (l'arm�e sous-prol�tarienne 
des auxiliaires en continuelle augmentation) r�agit par l'initiative 
politique et de fa�on significative en conflit avec les syndicats 
corporatifs comme avec les r�visionnistes (par exemple, le collectif des 
enseignants qui s'est cr�� � Milan en dehors et contre la C.G.I.L. et qui 
cherche les contacts avec le mouvement �tudiant lyc�en et universitaire).

A l'int�rieur de l'universit�, le gouvernement n'a pas la 
possibilit� de battre les groupes extr�mistes du pouvoir de barons ; cela 
rend difficile une r�cup�ration organique au niveau de la corruption 
social-d�mocrate de la masse des professeurs ; il voit aussi se r�duire de 
plus en plus le groupe (schiera) des �tudiants collaborateurs � l'�gard 
desquels il pourrait agiter, avec des possibilit�s de succ�s non 
transitoires, le mythe r�formiste de la co-gestion.

Mais outre le d�veloppement de toutes ces contradictions, sur 
le plan structurel, on en trouve d'autres, qui sont li�es � la manipulation 
faite dans l'�cole � travers la distillation des contenus culturels.



CONTENU ET USAGE CAPITALISTE DE LA SCIENCE

L'�cole est le point de d�part et la source du d�veloppement de 
l'usage capitaliste de la science.

A ce niveau, la contradiction se situe entre le science et son
usage capitaliste.

Cela ne doit pas mettre en question la l�gitimit� de la 
s�paration abstraite des 2 termes (science, usage de la science) comme si 
les contenus en soi, en guise d'essences m�taphysiques, �taient neutres et 
indiff�rents � leur propre usage (4). Il existe entre les deux termes une 
corr�lation indissoluble de nature intimement dialectique, c'est-�-dire 
contradictoire. En termes concrets d'indication politique, cela signifie 
que l'on doit fermement refuser comme �tant m�caniste et vulgaire, 
appartenant  aux conceptions du monde bourgeois et de ses sous-produits, la 
n�gation  du bloc universitaire interpr�t� comme instruction ludique de la 
production de culture bourgeoise sans perspectives de m�diations politiques 
pr�cises, tout comme la conception apparemment oppos�e mais en fait 
sym�trique de l'"Universit� Critique" dans laquelle serait possible un 
usage prol�tarien "Sic et Simpliciter" de ce qui vient d'�tre au contraire 
employ� de fa�on capitaliste.

En fait, la nature m�me de la contradiction montre que sa 
solution n'est possible qu'� travers la destruction et le remplacement des 
structures mat�rielles dans le contexte desquelles les deux termes, science 
et usage de celle-ci, sont bloqu�s : la soci�t� bourgeoise. Cela signifie 
qu'� l'heure actuelle, l'usage anticapitaliste de la science et plus 
g�n�ralement du savoir n'est possible qu'� travers l'activit� politique ; 
celle-ci fonctionnalise en elle le savoir comme �l�ment de sa propre 
qualification th�orique ; il n'est pas un moment abstrait se juxtaposant � 
la pratique politique mais une articulation qui progresse consciente des 
objectifs tactiques et strat�giques qui constituent une ligne politique 
dans une p�riode historique d�termin�e.

En sachant cela, on d�duit des indications politiques g�n�rales 
et sp�cifiques pour l'activit� du Mouvement Etudiant.

PROBLEMES POSES PAR LE DEVELOPPEMENT DU MOUVEMENT DE MASSE

L'imp�tueux d�veloppement des mouvements de masse pose certains 
probl�mes primordiaux dont la compr�hension et la solution sont 
indispensables pour faire avancer ult�rieurement le mouvement 
r�volutionnaire. C'est avant tout les r�volutionnaires sinc�res qui doivent 
analyser les composantes sociales du vaste mouvement de lutte, les raisons 
qui l'ont d�clench�, le niveau politique que les masses ont atteint au 
cours de la lutte elle-m�me, les objectifs concrets � br�ve et longue 
�ch�ance que le mouvement doit se proposer (5) (et qu'il s'est d�j� en 
partie propos�).

Telles sont les conditions n�cessaires pour une oeuvre intense 
d'�ducation politique et d'agitation sur quelques th�mes de fond : la 
nature oppressive de l'�tat bourgeois, les liens �troits qui existent entre 
l'�tat bourgeois et toute forme organis�e d'exploitation �conomique, etc...

Mais pour qu'un tel travail n'en reste pas au stade des 
p�titions de principe et ne reste pas volontariste, il faut savoir 
rattacher ces th�mes aux diff�rentes situations sp�cifiques (6).



La duret� et l'ampleur de la phase actuelle de la lutte de 
classes ont certainement �lev� le niveau de conscience des masses. La 
situation actuelle tend � d�montrer que le prol�tariat italien est dispos� 
� engager des luttes politiques r�volutionnaires et pas seulement des 
luttes uniquement d�fensives et de caract�re syndical.

Mais un si grand potentiel de lutte dispara�tra s'il n'est pas 
soutenu par une conscience politique marxiste-l�niniste : en fait dans la 
situation historique actuelle, la n�cessit� de la construction de 
l'organisation politique consciente prend un aspect d�cisif. Cela signifie 
que s'il est vrai que le prol�tariat arrive par lui-m�me � avoir des 
"lueurs de conscience politique" et � voir dans son ennemi non plus un 
capitaliste mais toute la classe des capitalistes et sa plus haute 
expression politique : l'�tat bourgeois, il est vrai aussi qu'une 
conscience politique v�ritable et stable (c'est-�-dire la compr�hension de 
l'action historique du prol�tariat et par cons�quent du r�le de toutes les 
autres classes aussi) ne peut s’affirmer, cro�tre et se renforcer qu'� 
travers l'organisation politique bas�e sur les principes, sur la th�orie du 
marxisme, du l�ninisme et de la pens�e de Mao Ts� Toung. Il faut ici 
insister encore une fois sur le fait que le probl�me de l'organisation 
politique ne se r�soud pas de fa�on volontariste ou "nominaliste" : la 
construction de l'avant-garde doit �tre vue en �troite relation dialectique 
avec la situation concr�te et li�e � l'acquisition de la th�orie. Cela veut 
dire qu'il faut assimiler l'exp�rience historique du prol�tariat et assumer 
de fa�on consciente et organis�e les probl�mes que le d�veloppement 
�conomique pose au prol�tariat lui-m�me.

On ne peut cependant pas parler de l'actualit� du probl�me de 
l'organisation politique et par cons�quent du d�veloppement r�el du 
processus r�volutionnaire, si l'on ne tient pas compte de la situation 
internationale. Car si l'on ne tenait pas compte de cela, le processus 
d'analyse de la situation, et par cons�quent l'enrichissement de la 
th�orie, seraient priv�s d'un �l�ment essentiel ; l'intervention pratique 
se r�v�lerait donc entach�e d'erreurs d'appr�ciation capables d'apporter de 
graves d�viations th�oriques et pratiques (7).

LA CONTRADICTION VECUE PAR LES ETUDIANTS ET LES ORIENTATIONS POLITIQUES DU 
MOUVEMENT ETUDIANT

Au cours de plus de deux ans de lutte de masse, des secteurs 
toujours plus larges d'�tudiants ont compris - et sont en train d'acqu�rir 
- la conscience politique de leur �tat d'exploitation et d'ali�nation. La 
contradiction qui a conduit les �tudiants � se r�volter est d�termin�e par 
le d�veloppement de la production capitaliste et pr�sente deux aspects, 
l'un principal et l'autre secondaire.

L'aspect principal de la contradiction est constitu� par la 
demande - toujours plus massive - d'instruction, de qualification et par 
cons�quent d'emploi et de l'impossibilit� de les obtenir.

L'aspect secondaire de la contradiction est constitu� par le 
conditionnement superstructurel par l'interm�diaire de l'inculcation -
d'abord � travers les disciplines et les mati�res enseign�es - des valeurs, 
des contenus et des techniques de recherche fonctionnelles � la classe 
dirigeante.

Ces deux aspects de la contradiction sont ins�parablement li�s 
entre eux. Comprendre cela clairement constitue l'�l�ment n�cessaire pour 
pouvoir d�couvrir quels sont les besoins politiques des �tudiants - et les 
aspects de la contradiction qui les d�terminent sur lesquels il faut peser 
pour une politisation g�n�rale des masses estudiantines dans une optique 
r�volutionnaire.



Les exigences politiques de fond des �tudiants se placent � 
deux niveaux

a) n�cessit� d'�largir le plus possible le front de lutte anticapitaliste 
et r�volutionnaire par l'interm�diaire de contacts et d'alliances avec 
toutes les forces sociales - en premier lieu la classe ouvri�re -
exploit�es par la bourgeoisie (en sachant que la "crise" de l'�cole d�coule 
de la structure de classes de la soci�t�),

b) n�cessit� du refus organis� - qui ne sera pas imm�diat mais progressif -
des contenus et des valeurs culturels et politiques de la bourgeoisie.

Ces deux niveaux dans lesquels s’articule l'aspiration politique des 
�tudiants ne doivent �tre s�par�s en aucune fa�on : leur d�veloppement est 
compl�mentaire.

De ces points bien pr�cis, qui restent fondamentaux pour 
l'analyse marxiste-l�niniste du Mouvement Etudiant, part toute tentative de 
d�termination des t�ches politiques du mouvement de masse des �tudiants. Le 
Mouvement Etudiant, en tant que mouvement de masse, se trouve dans la 
n�cessit� d'assumer des t�ches politiques g�n�rales, du fait qu'il tend � 
�largir et � approfondir la prise de conscience, que la crise de l'�cole ne 
peut �tre r�solue sans r�volution socialiste (pas de r�volution dans 
l'�cole sans r�volution dans la soci�t�).

Le Mouvement Etudiant n'est pas le mouvement ouvrier : le 
premier devient, � pr�sent seulement, l'alli� du second qui est et continue 
d'�tre le sujet historique principal du processus r�volutionnaire. Cela 
signifie que le Mouvement Etudiant sait qu'il doit s'allier avec la classe 
ouvri�re mais il ne trouve pas encore l'organisation politique 
r�volutionnaire qui le dirige et le lie � celle-ci.

C'est au sein m�me du Mouvement Etudiant que surgit la 
contradiction : d'un c�t� la tendance � d�passer les limites de son action 
politique, c'est-�-dire de cesser d'exister en tant que mouvement sectoriel ;
de l'autre, la n�cessit� de rester mouvement.

De cette contradiction fondamentale, le Mouvement Etudiant ne 
peut sortir que par une voie pratique en utilisant son potentiel politique 
pour contribuer � d�finir les conditions historiques objectives et 
subjectives qui constituent les pr�mices n�cessaires � la construction de 
l'organisation r�volutionnaire de classe. L'organisation de classe, il faut 
en tenir compte, ne peut �tre d'aucune fa�on produite par un mouvement 
sectoriel en lutte ; le Mouvement Etudiant ne peut donc pas faire preuve 
d'emphase dans ses t�ches en pr�sumant dormer des indications strat�giques 
globales qu'il n'a pas la possibilit� d'appliquer, puisqu'il n'est, 
pr�cis�ment, qu'une des composantes du mouvement r�volutionnaire.

Si donc, dans ce moment historique, le Mouvement Etudiant ne 
trouve pas le parti, il ne peut refuser pour autant, sous peine 
d'immobilisme, d'agir selon une ligne politique pr�cise.

LES TACHES SP�CIFIQUES DU MOUVEMENT �TUDIANT

A l'int�rieur des directives strat�giques fondamentales 
�num�r�es ci-dessus, des taches sp�cifiques sont attribu�es au Mouvement 
Etudiant. Le Mouvement Etudiant �tant actuellement l'expression de masse de 
la prise de conscience politique des classes moyennes, il a pose :

1) le probl�me de la prise du pouvoir par les prol�taires comme condition 
d�cisive pour une reconsid�ration g�n�rale et un usage prol�tarien de la 
science, de la technique et de la culture ;



2) le probl�me de l'utilisation du potentiel politique de ce mouvement de 
masse comme �l�ment de confrontation et de p�n�tration dans les classes 
sociales qui sont de m�me nature et qui correspondent aux secteurs 
professionnels qui sont l'aboutissement de la scolarit� sur le plan direct 
de la production ou des institutions du syst�me.

C'est dans ce sens l� que doit �tre comprise la perspective de l’unit� 
tendancielle ouvriers-�tudiants ; cette perspective voit dans le Mouvement 
Etudiant la plus haute expression r�volutionnaire de masse des classes 
moyennes, en ce moment et situe le Mouvement Etudiant comme �l�ment 
catalyseur de l'alliance politique entre la classe ouvri�re et la classe 
moyenne.

Le mouvement de masse des �tudiants a donc int�r�t � orienter 
sa propre action vers toutes les initiatives qui, naissant � l'int�rieur de 
la classe ouvri�re, des classes moyennes, entre la classe ouvri�re et les 
classes moyennes, dans les masses populaires en g�n�ral, tendent � rompre 
la base mat�rielle et politique de la stratification et de la division 
sociale existante.

Cela ne devra jamais entra�ner la fuite sans retour des groupes de 
militants, mais la construction d'un r�seau de rapports et d'instructions 
politiques avec toutes les couches populaires en lutte, � partir de groupes 
qui � un niveau de masse tendent � rompre avec le contr�le politique 
r�visionniste et se placent dans la perspective historique d�finie 
ci-dessus (groupes d'ouvriers, de techniciens et d'employ�s) (8). Ce 
processus part d’une pr�mice essentielle : la rupture de la stratification 
sociale existante signifie dans cette p�riode - et pendant encore une 
longue p�riode historique - unit� politique qui se r�alise entre les 
diff�rents secteurs en lutte ; en d�voilant les contradictions r�elles, 
cette unit� politique fait prendre conscience et montre la n�cessit� de 
l'alternative socialiste.

Le d�passement des stratifications sociales (qui tendent � 
demeurer ou � se repr�senter m�me � l'int�rieur de l'organisation 
socialiste de l'Etat, si bien qu'elles fournissent la base mat�rielle du 
r�visionnisme moderne) n'advient donc pas � travers l'abolition � la 
mani�re luddiste (9) de l'organisation capitaliste du travail (10).

SIGNIFICATION DE L'USAGE PARTIEL ALTERNATIF (11) DE L'�COLE ET DE 
L'UNIVERSIT�

Parmi les taches sp�cifiques, l'action politique � l'�gard de 
la classe ouvri�re, de la classe moyenne et des �tudiants fait partie du 
champ politique du Mouvement Etudiant.

A l'�gard des �tudiants, en effet, il faut arriver � la 
mobilisation politique globale de secteurs toujours plus vastes des masses 
estudiantines.

Les "Collectifs de Facult�" d�j� constitu�s et agissant 
sectoriellement en Droit, Sciences-Po et M�decine constituent la premi�re 
articulation organisationnelle.

Ils ont pour t�ches:

a) l'analyse et la d�nonciation politique concr�te de la matrice r�pressive 
bourgeoise, des disciplines, des techniques de travail, des contenus 
culturels et politiques et de leur fonctionnalit� au syst�me ;

b) sur la base de cette concr�tisation, r�tablir les liens de toute 
institution � sa matrice de classe en pratiquant une rupture partielle � 



l'int�rieur de celle-ci et en r�alisant un usage partiel ayant pour but la 
rupture du m�canisme complexe auquel s'articule la soci�t� bourgeoise.

La mobilisation politique devra toujours tendre � ce but (12).

c) La jonction politique avec les secteurs professionnels les plus 
directement homog�nes aux diff�rentes facult�s (Droit-avocats, Philosophie-
enseignants des �coles secondaires etc..) et avec les lyc�ens.

L'Assembl�e g�n�rale reste le moment de coordination ; elle est le lieu o� 
se d�battent et se lancent les initiatives politiques g�n�rales.

Dans cette perspective, le Mouvement Etudiant combat le 
nihilisme qui entend refuser vell��tairement l'�cole de classe -qui est et 
reste telle - Le Mouvement Etudiant se propose de faire un usage alternatif 
partiel - qui restera partiel jusqu'au socialisme - de l'�cole, de 
l'universit� en utilisant avec la mobilisation de masse, non seulement les 
espaces mat�riels, mais aussi les espaces culturels et politiques. C'est 
cela que nous entendons par usage politique de l'universit�.

Il doit �tre bien entendu que le fondement ultime et principal 
de l'�laboration et de l'usage prol�tarien de la science, de la technique, 
de la culture, r�side dans la ligne politique g�n�rale, dans la 
mobilisation de masse selon des axes de lutte anti-capitalistes, 
anti-r�visionnistes non-verbeux et internationalistes, principe politique 
d'ensemble.

C'est dans ce cadre que les revendications "syndicales" 
acqui�rent imm�diatement une dimension politique : le restaurant 
universitaire � l'int�rieur de l'universit�, prise en compte pour l’examen 
du travail th�orique et pratique, reconnaissance du caract�re formel 
d'enseignements qui n'int�ressent plus personne (latin etc..). C'est la 
capacit� politique dont le Mouvement Etudiant fera preuve, en accomplissant 
en permanence et dialectiquement -en progressant donc- des t�ches, que 
d�coule son pouvoir de rendre toujours plus solide son alliance avec la 
classe ouvri�re, pour contribuer � construire l'unit� des masses 
populaires, pour abattre le capitalisme et l'imp�rialisme, pour la 
r�volution socialiste et le communisme.

(Traduit de l'italien par Lia Battello).

NOTES
relatives au document 13

(1) Le document commence par une analyse de l'imp�rialisme, des politiques 
possibles de la bourgeoisie dans le monde et une analyse historique et 
politique de l'Italie mettant en particulier en lumi�re le r�le du PCI 
r�visionniste et le ph�nom�ne de "prol�tarisation des couches moyennes" 
(N.d.t.).

(2) A ce propos, l'affirmation marxienne selon laquelle la socit� 
capitaliste freine le d�veloppement des forces productives a re�u une 
v�rification pratique dans l'exp�rience chinoise : le d�veloppement de la 
r�volution a permis l'�norme d�ploiement des forces productives dans toutes 
les campagnes, qu'il s'agisse de production mat�rielle ou intellectuelle.

(3) Tel est le sens de l'ouverture de l’universit� � tous les �tudiants 
quel que soit le type d'�cole secondaire d'o� ils sortent, ouverture 
confirm�e par la mini-r�forme qui vient juste d'�tre approuv�e.



(4) Par exemple, non seulement il est clair que toute l'orientation de la 
recherche, aussi fondamentale soit-elle, est conditionn�e par les besoins 
g�n�raux du d�veloppement capitaliste, mais est dirig�e sp�cifiquement � 
des fins qui lui sont assign�es de mani�re explicite. C'est �vident dans 
certaines universit�s am�ricaines qui sont l'�manation directe de la 
politique du Pentagone, non seulement en ce qui concerne l'industrie de 
guerre, mais encore dans les sciences humaines qui en viennent � �tre 
utilis�es aux fins directes de l'imp�rialisme (recherches sociologique, 
psychologique, d'anthropologie culturelle etc...)

(5) la constitution, par exemple, d'un comit� anti-imp�rialiste.

(6) Ainsi, par exemple, face � un fait comme l'incarc�ration de Tolin et la 
s�rie tr�s grave et croissante de condamnations de militants pour d�lits 
d'opinion, il est extr�mement important de d�noncer dans toutes leurs 
implications la nature profond�ment r�actionnaire de ces condamnations : il 
est important d'indiquer qu’il est dans la nature m�me des d�mocraties 
bourgeoises et de montrer en particulier leur propre visage autoritaire et 
exploiteur dans les moments les plus intenses des luttes. Il faut souligner 
que de tels �pisodes ne sont ni isol�s ni exceptionnels mais expriment une 
constante de la dictature bourgeoise. Il est aussi important dans des cas 
bien pr�cis de d�marrer une agitation intense sur le probl�me de la libert� 
de pens�e et d'opinion, car c'est aussi sur des probl�mes de ce genre que 
l'on peut �duquer et mobiliser de larges couches sociales de la petite et 
moyenne bourgeoisie ; ceci est un facteur qui conduit � l'alliance avec le 
prol�tariat.

7) "Nous devons rester vigilants. Selon le point de vue l�niniste, la 
victoire finale dans un pays socialiste exige non seulement des efforts de 
la part du prol�tariat et des larges masses populaire dans leur propre 
pays, mais elle d�pend aussi de la victoire de la r�volution mondiale et de 
l'abolition du syst�me d'exploitation de l'homme par l'homme dans le monde 
entier, de fa�on que toute l'humanit� atteigne l'�mancipation. C'est 
pourquoi il est erron� de parler � la l�g�re de la victoire finale de la 
r�volution dans notre pays ; c'est contraire au l�ninisme et ne correspond 
en aucune fa�on � la r�alit�" (extrait d'une conversation de Mao-Tse-Toung 
- Octobre 1968).

(8) A propos des groupes ouvri�ristes. La classe ouvri�re a per�u la 
signification politique de la r�bellion �tudiante surtout � travers les 
moments d’expression de masse de leur mobilisation.

Les groupes ouvri�ristes � la charge desquels n'existe plus, 
dans les facult�s dont ils sont issus, de mobilisation de masse des 
�tudiants - et ce n'est pas un hasard - ces groupes ouvri�ristes vivent en 
parasites de l'impact politique produit par le Mouvement Etudiant sur la 
classe ouvri�re dans ses moments de mobilisation de masse organis�e et de 
l'agitation, � ces moments l�, de th�mes politiques g�n�raux.

(9) Luddistes partisans au XIXe si�cle de la destruction des machines par 
les ouvriers au commencement de l'industrialisation (N.d.t.).

(10) La qualification est la determination technico-organisative de la 
division g�n�rale du travail dans un contexte social d�termin� (capitalisme 
et r�visionnisme). En cons�quence, les divisions sociales subsisteront 
jusqu'� l'�limination totale des rapports capitalistes de production (voir 
par exemple la grande pr�occupation en Chine d'�lever le niveau des 
connaissances techniques et culturelles des ouvriers et des paysans). Les 
ouvri�ristes, op�rent vell��tairement un court circuit : ils ont la 
pr�tention, aujourd'hui, d'abolir la division �tablie par les 
qualifications oubliant que cela passe par la r�volution socialiste et la 
constraction du communisme.



(11) alternatif au sens de "diff�rent", "contraire" ; il s'agit de se 
servir de l'�cole dans un autre but que celui que lui conf�re le syst�me 
(N.d. T.).

(12) L'universit�, li�e aux exigences du processus productif, sur la base 
de la division entre travail manuel et intellectuel, constitue l'un des 
grands ph�nom�ne de division du travail. L'activit� productive proprement 
dite - la production mat�rielle - est progressivement s�par�e du contexte 
des rapports naturels dans lesquels elle s'est d�velopp�e - ; de cette 
fa�on elle se rend autonome et perd toute connexion imm�diate avec les 
autres moments de l'exp�rience (familiale, sexuelle, juridique etc..) qui 
deviennent ainsi des moments s�par�s...


